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LA CORRESPONDANCE ENTRE ALBERT CAMUS ET 

MICHEL VINAVER : ENTRE DRAMATURGIE ET 

ENGAGEMENT 

Christine ZURBACH 

Unz'versz'te dEvora 

Cette reflexion est etroitement liee a rna decouverte, en 
mai 2012, d'une correspondance inedite que l'ecrivain 
Albert Camus (1913-1960) et le dramaturge franc;ais Michel 
Vinaver (1925) ont echangee entre 1946 et 1957. Elle venait 
d'etre publiee par un editeur prestigieux, L'Arche, dont le 
soutien a !'edition theatrale est bien connu, sous le titre 
Albert Camus - Michel Vinaver. S 'engager ? Correspondance 
(1946-1957) assortie d'autres documents, avec un important 
appareil critique de Michel Chemama (auteur de la premiere 
these sur le theatre de Michel Vinaver) accompagnant les 
lettres. 

Vinaver avait garde celles de Camus : « un peu comme 
un fetiche : elles etaient dans un coin, mais je ne les relisais 
pas» (SALINO, 2012: 3) et celles de Vinaver etaient dans le 
fond d'archives Albert Camus, a Aix en Provence. 

Dans ce petit livre, il est question d'engagement, ou 
plut6t de divergences sur !'engagement - politique et 
litteraire -, et aussi d'ecriture, ou plus simplement d'ecrire, 
d'ecrire pour son temps, pour signifier son epoque, celle 
dans laquelle il nous est donne de vivre, d'ecrire pour le 
theatre. 
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Ce livre est aussi le temoignage « d'une amitie reelle » 
(CHEMAMA, 2012 : 7), que ces 36 lettres ont construite dans 
un echange qui a dure pendant presque dix ans et dont les 
formules dites de politesse qui terminent les textes sont la 
preuve reiteree: « Ne m'oubliez pas en tout cas et tenez
moi au courant de ce que vous faites. J'ai de la sympathie 
pour vous » (idem : 16-17). 

Ou encore: 

Continuez a m'ecrire et ne vous inquietez pas demon silence. Je 
suis deborde par mon travail et mes entreprises, mais vous avez 
rna fidele pensee et mon amitie. (idem : 24) 

Cette relation avec Camus a fonde l'~uvre dq 
dramaturge, ainsi qu'elle a contribue a sa conception de 
!'engagement en tant qu'ecrivain, qui: 

consiste a faire prendre aux hommes la conscience de leur 
situation. A leur faire recouvrer leur "realite", a vider l'Etat de sa 
monstrueuse "realite". (apud SALINO, ibidem) 

Cette realite est le pouvoir, la puissance, la capacite d'agir, 
la force dont les hommes ont abdique pour la transferer a 
l':Etat. 

L'echange de leur correspondance a suivi la rencontre 
des deux auteurs qui a eu lieu le 22 avril 1946, a New York. 
Elle est voulue par « Vinaver, jeune Franc;:ais de dix-neuf 
ans, d'origine juive, n~fugie avec sa famille aux Etats-Unis 
depuis 1841 (et) etudiant a Wesleyan University, dans le 
Connecticut» (ibidem), qui se rend en train a New York 
pour assister a la conference de Camus sur « la crise de 
l'homme ». A cette date, Camus a trente-trois ans. Il est deja 
un ecrivain celebre et ce sejour aux Etats-Unis et au 
Quebec, de mars a juin, est le debut de sa carriere 
internationale. Vinaver, lui, voulait devenir ecrivain. 

La premiere lettre, datee du lundi 29 avril 1946, est une 
lettre de Camus, invitant Vinaver a se rendre chez lui, pour 
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un second rendez-vous. Elle donne le ton de ce qui sera une 
relation cordiale, sans fac;:ons - « Et n'y mettez pas tant de 
fac;:ons, je ne suis pas Greta Garbo» (ibidem: 15), ecrit-il, et 
qui ne laisse aucun doute quant a l'interet veritable de 
l'ecrivain pour la personnalite intellectuelle de son jeune 
confrere. Vinaver, a cette date, etait l'auteur d'un premier 
roman, encore inedit, intitule Lataume termine l'annee 
d'avant, en 1945, et d'un article : «Aspects of France 
today », publie en octobre de la meme annee dans la revue 
de son universite, et qu'il venait d'envoyer a Camus qui le 
commente en ces termes : « Votre article m'a instruit. Et il 
respire la bonne passion» (ibidem). Deja le maitre se montre 
disponible pour apprendre avec ce nouvel adrnirateur qui 
sera bientot un veritable interlocuteur. 

La derniere lettre du recueil est datee du 21 octobre 1957 
et est envoyee par Vinaver a Camus. Le prix Nobel vient 
d'etre decerne a l'ecrivain, le 16 octobre. 

La voici (ibidem : 7 5) : 

Cher Camus, 

Formidable, et on doit se sentir tout chose. Le Monde paie cher 
pour essayer de recuperer l'Etranger ... N'y a-t-il pas l:l. substance 
pour une Fable ? 

Michel Vinaver 

Un dernier geste de complicite avec un ecrivain admire, 
mais que la celebrite peut fragiliser. Et a nouveau, puisqu'il 
est question ici de« recuperer l'Etranger», un accent rnis sur 
l'~uvre et le theme qui ont etabli le lien depuis le debut 
entre ces deux hommes, et dont Vinaver dira plus tard : 

Ce qui me reliait a [Camus], tres timidement, c'etait le theme de 
l'etranger: le fait de ne pas appartenir. [ ... ] Ne pas pouvoir 
adherer, etre toujours etranger, refractaire, meme a ce dont je me 
sens le plus proche. C'est une espece d'objection en de<;a de la 
conscience, qui fait que l'on n'en est pas. (ibidem: 115) 
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Ces lettres nous apprennent peut-etre ce que nous 
savons (savions) sur le theme qui structure ce dialogue entre 
Camus et Vinaver, qui est celui de !'engagement, formule 
dans le titre du petit livre sous une forme tres representative 
de l'enjeu reel qui lui est rattache : S'engager ?, l'emploi du 
verbe et non pas du concept, formule comme une 
interrogation, qui renvoie a la vraie question, celle de 
l'action individuelle. S'engager, c'est agir, mais de quelle 
fac;on ? Mais ici nous sommes autorises a entrer dans la 
version plus privee et plus directe de ce qui n'a cesse d'etre 
une question pour Camus : « Le probleme n'est pas lointain 
pour moi)) ecrit-il en fevrier 1950 dans sa reponse a 
Vinaver: « Il est meme date: 1940-1945. Et il est a la 
souche de ce dont nous souffrons aujourd'hui. Enfin une 
des souches. Et moi, en ce moment, j'arrache mes souches, 
une a une ». (ibidem : 42) 

Il se donne trois ans (duree d'une crise d'adolescence, 
selon lui) pour se liberer de la responsabilite qui le « ligote » 
et Vinaver sera, par ces lettres, un interlocuteur critique tres 
attentif a la fin de cette crise. 

Partons, done, de la notion, de !'engagement. On sait 
que le theme a suscite un debat de la plus grande 
importance dans les annees de la guerre et de l'apres-guerre, 
et il est attache irremediablement a Camus et a son reuvre 
de romancier et de penseur/philosophe, consacre par l'essai 
L'Homme revolte, en 1951. Par contre, Vinaver ne parle 
d'engagement, en ce qui le concerne en tant qu'ecrivain, que 
pour rejeter toute formule qui pretende defmir le monde : il 
lui oppose son interet pour l'immediat, le quotidien, 
l'infime. 

L'engagement est une nouvelle valeur pour une 
generation d'ecrivains et philosophes issus de la Resistance, 
necessairement situee « a gauche », sur laquelle se fonde 
!'opposition sartrienne entre « la litterature engagee » et la 
litterature elite pure. Le Comite National des Ecrivains est 
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aussi, il ne faut pas l'oublier, une instance regulatrice de la 
profession, inspiratrice de la notion de « responsabilite » de 
l'ecrivain, sorte de tribunal des Lettres, excommuniant et 
epurant le champ litteraire, opposant les « indulgents )) et les 
« intransigeants ». L'orientation prise par son organe 
« Lettres Franc;aises », menera Camus a demissionner, en 
septembre 1944, et l'on connait l'appui donne a Gide, sa 
polemique avec Mauriac («Justice et Charite ») sans parler 
de la tres celebre rupture avec Sartre. 

A propos de cette politisation du champ, on sait que 
!'engagement, chez Sartre et Camus, signifie, en 1940, la 
« quete d'un cadre de reference, un systeme ethique pour 
penser l'evenement en tant qu'ecrivains » (SAPIRO, 1999 : 
78), complete par une dimension metaphysique. 

Dans sa these La Guem des ecrivains (1940-1953), qui est 
fondee sur le concept de champ ou de vie litteraire selon 
Bourdieu, Gisele Sapiro caracterise, en effet, !'engagement, a 
cette periode, comme une prise de position politique en tant 
qu'ecrivain, dependant de la maniere dont il conc;oit son 
metier. 

Il s'agit, done, de s'engager en tant qu'artiste ou 
intellectuel, mais si l'enjeu pour les ecrivains, est le sens de 
leurs pratiques professionnelles, il concerne aussi leurs 
choix esthetiques, souvent moins clairement identifies 
comme une autre maniere de s'engager. Ainsi, L J~tranger est 
refuse par Mauriac a l'Academie Goncourt, en 1942, pour le 
prix du roman, pour son avant-gardisme litteraire -
« L'Amerique m'irrite dans ses imitateurs. L'art le moins 
concerte devient chez eux une recette » (SAPIRO, 1999 : 310, 
n. 209) . A cette date, toutefois, la NRF defendait un 
renouveau litteraire, et contestait la domination du roman 
du XIX\ de ses techniques. La relation entre prise de 
position politique et position occupee dans le champ 
litteraire est, des 1943, un territoire tres sensible (SAPIRO). 
La responsabilite de l'ecrivain est une notion qui s'imposera 
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elle aussi, en harmonie avec cette vision ou bien surpolitisee 
ou depolitisee de la litterature dans le contexte historique de 
ces annees noires. 

Quelles sont les limites de l'autonomie du champ 
litteraire, sous la pression de la demande politique, religieuse 
et economique? Quels choix politiques et litteraires peut-on 
ou doit-on faire dans un univers eclate par la guerre, 
l'occupation et l'apres-guerre? 

Pour Camus, il s'agit d'etre dans la peste ou de lutter 
contre elle, et il voit dans le refus, entendu comme valeur, le 
fondement de la liberte humaine. Il s'engage en devenant 
redacteur du journal clandestin, Combat, et par l'ecriture. 

Vinaver, de son cote, frustre par cet exil depuis 1941, · 
dans un elan de patriotisme dont il sera vite debarrasse, ::)'est 
engage a dix-sept ans dans l'armee franc;:aise de liberation, 
mais l'experience, entre decembre 1944 et decembre 1945, 
date de sa demobilisation, a ete tres decevante. Il parle de 
« l'absurdite du fonctionnement militaire » (ce sont ses 
propres termes, in SALINO, 2012: 3) a laquelle il reagit par 
un « acte d'objection ». Il en donne la description et en fait 
le recit dans un entretien avec Brigitte Salina, pour Le Monde 
du 5 mai 2012, qui merite d'etre lu ici: 

J'ai passe un an de caserne en caserne, sans combattre. J'ai fait 
moult demandes en ce sens qui n'ont jamais eu d'effet. En fait, 
l'armee fran<;aise ne savait pas quai faire de ce soldat qui venait 
d'Amerique. Quand je suis arrive, elle m'a affecte au depot 
liquidateur des FFI (Forces franraises de l'interieur). On ne faisait 
rien, c'etait tout a fait absurde. Un jour ou on nous faisait faire 
un exercice stupide et repete a l'infmi, je me suis assis, au milieu 
de mes camarades, sur le sol. Quand on m'a donne l'ordre de me 
lever, j'ai dit: "]e ne peux pal'. On m'a souleve, et on m'a 
emmene a l'infirmerie. c;:a a ete mon premier acte d'objection. II 
n'etait meme pas lie a un jugement d'ineptie. II etait de l'ordre 
d'une objection qui n'a pas . de conscience. C'etait un acte 
absolumentpremier, une objection pure. (idem) 
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Un texte qu'il redige sur cette absurdite le fait froler le 
conseil de guerre, mais le general qui le convoquera l'aidera 
a sortir de cette affaire en lui demandant d'attenuer 
certaines expressions avant de le faire parvenir a ses 
superieurs. 

Sensible a la presse de gauche, illit a cette epoque Action 
(proche du parti communiste dont il est lui-meme proche 
sans toutefois devenir un militant), Combat (dont il ne savait 
pas que les editoriaux etaient de Camus, deja antimarxiste a 
cette epoque), Le Canard enchafne ... et suit de pres l'actualite, 
essaie de reflechir. 

J e tenterai, a present, de decrire le lien entre engagement 
et theatre que revele cet echange epistolaire. 

Camus a trouve dans la forme theatrale un territoire 
propice a l'expression d'idees, celles de l'apres-guerre 
existentialiste (ou absurde comme on a pu l'affirmer de 
fac;:on trop rapide), et avec ce « theatre d'idees », a pu rever 
ou meme tenter de fonder une (( tragedie moderne ». 

Au contraire, Vinaver a choisi le theatre, non pas comme 
une forme d'engagement liee a un projet, mais pour ecrire 
« des pieces dans lesquelles il y a un combat qui provient 
d'indignations successives [ ... ]»(idem). Et il ajoute: 

Ce n'est pas en raison d'un devoir ou d'une mission que je me 
donnerais. C'est inseparable de mon interet pour !'indistinct, et 
<;a ne peut se faire, dans l'ecriture, que par le passage par le tout
venant. (idem) 

Cette forme d'engagement part« de la confiance dans ce 
qui est ecrit, en esperant que c;:a va agir » (idem). 

Le jeune ecrivain revele tres tot - et ses lettres le 
montrent - son choix litteraire, celui de l'ecriture theatrale 
qui serait plus capable, selon lui, de « destabiliser les 
chases» (idem) que le roman. Il a lui-meme fait l'experience 
du genre romanesque, avec deux textes que Camus fera 
publier chez Gallimard - Lataume (1945), en 19 50, sans 
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grand succes cependarit, qui porte le nom du personnage 
principal: «Nom idiot, mais il ~e personnage] en est lui
meme terriblement conscient » - et L'OijecteU0 que Camus 
lit en 1951 et admire immediatement: « Vous avez reussi 
votre affaire. Du talent, et meme de la virtuosite, mais aussi 
l'humanite vraie, et la force » (CHEMANA : 53). 

Et c'est dans un curieux commentaire de Vinaver que l'on 
decouvre la passion de ce romancier debutant- bientot ex
romancier - pour le present, l'ecriture au present, qui le 
menera a l'ecriture pour le theatre. A propos de L'Oijecteur, il 
ecrit : 

La difficulte principale du livre etait d'empecher moi-meme de 
trop sensiblement vieillir et le monqe de trop sensiblement 
changer pendant les quinze mois qu'il a fallu pour imaginer deux 
jours [duree de !'action narree], ceux-ci devant, tout au long de 
ces quinze mois, etre toujours le moment present. (idem : 54) 

Ses premieres pieces seront inspirees par des sujets 
d 'actualite: la guerre de Coree, avec Les Coreens, la guerre 
d 'Algerie, avec Les Huissiers, le capitalisme avec Par-dessus 
bord, et ces ceuvres sont !'expression d'un engagement de 
l'ecrivain, de sa personne avec son ceuvre, mais qui n'est pas 
liee a un projet, a une intention, qui s'exprimerait en 
choisissant une forme, comme celle du theatre d'idees dans 
lequel Camus excellera et s'enfermera aussi. 

Le corpus des ceuvres de Camus pour le theatre et sa 
fac;on d'embrasser la cause du theatre doivent etre rappeles 
ici, car ils me semblent suffisamment eloquents pour 
mesurer la distance entre les deux auteurs et dramaturges. 

Homme d'action, Camus fonde la troupe du Theatre du 
travail en 1936, a Alger, - elle sera ensuite denommee 
Theatre de l'Equipe, puis deviendra l'auteur de la piece qui 
pour beaucoup, est un chef d'ceuvre theatral (FAUCONNIER, 
ML, 2006: 46), Caligula dont la premiere version de 1941 
sera remaniee, puis publiee en mai 1944. Sa relation avec le 
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milieu theatral et les artistes, les institutions engagees dans 
un renouveau du role de l'art theatral dans la vie sociale et 
culturelle - aussi de !'intervention civique du theatre a cette 
epoque- est evidente: L E tat de Siege est un spectacle ecrit 
en collaboration avec Jean-Louis Barrault et cree le 
27 octobre 1948 au Theatre Marigny (« un echec total» ; 
ML, 453: 37); Les Justes est cree en decembre 1949 au 
Theatre Hebertot; suivi de deux adaptations: en 1953, La 
Devotion a fa Croix , d'apres Calderon, et Les Esprits, d'apres 
Pierre de Larivey, la meme annee, au Festival d'Angers. Une 
nouvelle adaptation d'apres une nouvelle de Buzatti, sera 
creee en mars 1955 au Theatre La Bruyere, l'annee de sa 
conference a Athenes sur l'avenir de la tragedie. Viendront 
encore Requiem pour une nonne, d'apres Faulkner, en 
septembre 1956 au Theatre des Mathurins; Le Chevalier 
d'Olmedo, d' a pres Lope de Vega, en 19 57 au Festival 
d'Angers; en 1959, Les Possedes, d'apres Dostoievski, au 
Theatre Antoine. 

La liste est longue et les choix thematiques, ainsi que le 
procede recurrent de la reecriture permettent de prevoir une 
veritable carriere de dramaturge « engage», au service de 
createurs-artistes de la scene qui dHendaient un theatre 
d'inspiration civique. 

Toutefois, on sait aujourd'hui que le theatre qui 
s'affirmera dans le dernier quart du :xxe siecle 
s'accommodera definitivement beaucoup mieux d'autres 
materiaux, et fera le choix - comme le revendique Vinaver 

du tout-venant, du quotidien, allant jusqu'a 
« l'innommable » aussi, titre d'une piece de Vinaver 
ulterieure. Bien plus capable de rendre compte du chaos ou 
du vide au sein de chaque conscience, comme le constatait 
deja le dramaturge en 1950, afflrmant apres la 
representation de la piece Les ]ustes, qu'il vient de voir, que 
« la possibilite du drame devient absente ». 
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La question de i'ecriture pour le theatre occupe une 
place importante dans le livre dont il est question ici. Mais 
aussi sa place ou son role dans la societe de l'apres-guerre. 

A ce sujet, j'ai retenu deux questions a propos desquelles 
cet echange epistolaire montre des divergences, certes 
amicales, mais bien reelles. 

Il s'agit, dans le premier cas, de la critique par Vinaver de 
la piece, Les Justes, de Camus (CHEl\1ANA : 39-41), datee de 
fevrier 1950, que prolonge une reflexion du meme auteur, 
tres structuree, en mars 1950, sorte de «BRAINSTORM» 
(idem : 4 7) au tour de ce qu'il appelle un « mouvement pour 
!'engagement de l'ecrivain Qui-meme date de 40-45, c'est-a
dire un moment ou l'espoir etait rene tres fort) » (idem: 44). 

Sur la piece, Michel Vinaver est tres severe, la critiquant 
pour son « decalage » par rapport a ses preoccupations et a 
sa realite, ou : 

le dialogue a un ton qui ressemble a celui de l'eternite [ . .. ], "une 
piece nostalgique". (idem: 39) 

Piece tres eloignee de son temps, qui n'est plus propice a 
des debats situes entre des choix de valeurs, aujourd'hui 
sans pertinence. Camus aurait pris le risque de repondre a 
une attente, liee au fait d'etre devenu un ecrivain connu, 
ayant main tenant une "responsabilite". (idem : 41) 

Le second cas, tres concret, invite Camus a prendre part 
-a s'engager ... -dans ce que Vinaver appelle la « bataille » 
qui a lieu a Annecy, en 1955 (idem: 69). Elle est menee par 
Jean Monnet, jeune metteur en scene, deja applaudi pour sa 
mise en scene de Hamlet avec des amateurs, et militant du 
theatre decentralise de l'apres-guerre, fonde sur le concept 
de Jean Vilar notamment, d'un theatre populaire, de service 
public, promu par l'.Etat, entendu comme theatre pour tous. 
La bataille est menee contre les «Notables d'Annecy » qui 
« detiennent le Pouvoir et les Credits» et s'opposent a un 
projet de Monnet, prepare avec l'organisme « Peuple et 
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Culture », de realisation d'une « serie de grandes 
representations populaires » avec Ubu Roi. Vinaver sollicite 
son opinion, avec un questionnaire que ces notables ont 
accepte d'envoyer «a plus notables qu'eux et plus avertis en 
matiere de theatre» (ibidem) . Camus, a cette date, est lie au 
milieu theatral parisien, rappelons-le, mais il repondra 
favorablement a l'appel de Vinaver, tout en exprimant son 
peu de gout pour J arry et Ubu en particulier : 

Voila pour la chandelle. J'ai un peu majore mes reactions. Jarry, 
selon moi, ne va pas loin. Mais certainement plus loin qu'une 
municipalite timide. Et votre Monnet, sur ce que j'ai lu a son 
propos, m'est bien sympathique. (idem: 71) 

Cette reponse nous renvoie a la question de la 
responsabilite de l'ecrivain, celle de Camus, de l'auteur 
connu, devenu « phare », une « image » que Vinaver avait 
justement critiquee a propos des Justes, car elle conditionne 
ses choix d'ecriture : 

Vous etes fidele, maintenant, plus a une image que vous avez de 
vous (et a laquelle "les autres" ont contribue) qu'a vous-meme 
( et a votre liberte). (ibidem) 

Contre cette situation, Vinaver est tres clair : 

Vous avez cesse de crier n'importe quai. J e voudrais, de 
nouveau, vous entendre crier "n'importe quai", sans vous 
preoccuper d'autre chose que de ce n'importe quai. Quitte a 
derouter ceux qui comptent sur vous. (idem: 41) 

Le defi est immense, sans doute, et - ce sera mon 
dernier point - il est indissociable de la question que le 
jeune Vinaver soulevera dans une longue lettre, ~e 

juin 1952, a propos d'un titre ou sous-titre - De litterature et 
de combat - propose par son correspondant, et qui est au 
ca:ur de !'engagement de tout ecrivain qui, bien entendu, se 
la pose. 
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« J e croyais la querelle de 1' engagement videe », ecrit 
Vinaver (idem: 60). Pour lui, !'attitude de l'ecrivain doit se 
situet de fa<;on a avoir : 

de l'espace de part et d'autre de ses coudes, l'ecrivain doit eviter 
de s'engager d'une fa<;on trop etroite, trop immediate, trop 
materiellement liante et prenante, avec un mouvement d'action 
quel qu'il soit. (ibidem) 

Mais, il ajoute egalement : 

n vaut mieux, puisqu'on l'est, etre embarque activement que 
passivement, consciemment qu'inconsciemment, volontairement 
qu'involontairement. (ibidem) 

Dans l'urgence, l'ecrivain « peut (user de sa signature si 
elle est prestigieuse) pour pousser un cri d'alarme ou un cri 
de ralliement » (idem: 61). En effet, les circonstances 
politiques de cette lettre, au niveau monilial, sont tres 
negatives et Vinaver craignant pour la paix et la democratie 
parle d'entrer «dans des formes d'action plus directes 
[ ... ) », lorsqu'il devient difficile « D'ecrire [et que l'on veut] 
crier. » (ibidem). 

Qui le sait mieux que Camus. Installe a Paris en 19 3 7, il a 
fait du journalisme une arme et un combat (revue Fontaine, 
Alger, 1939 ; a Paris-Soir) et se liera a l'edition, autre 
territoire de luttes ideologiques et politiques chez Gallimard 
apres 1940, dans le groupe de cette avant-garde litteraire nee 
pendant les annees 1940, il sera directeur de collection. En 
tant qu'ecrivain, il est en voie de reconnaissance au Comite 
National des Ecrivains des 1943, integrant a la Liberation, 
en 1944, une releve generationnelle, de ces cadets nes 
entre 1900 et 1915, comme Sartre et Vercors, qui ont connu 
!'experience de !'Occupation et ont acquis un «capital moral 
qu'ils font valoir pour redefinir la notion de responsabilite 
de l'ecrivain ». (SAPIRO, 1999: 561). 

Mais, comme le defend Simon Chemama, dans la preface 
du livre, « un trop fort sentiment de responsabilite s'avere 
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fatal a la creativite aussi bien qu'a l'efficacite des textes 
produits » (CHEMANA, 2013 : 9) . Le debat (et sans doute 
aussi la pression epistolaire de sa part sur Camus) a nourri 
les choix que fera Vinaver pour son theatre. Mais l'epoque 
de leur formation a l'ecriture a eu sans doute, elle aussi, 
pour chacun d'eux, un poids indiscutable. 

Se pose-t-on encore la question de l'engagement de 
l'ecrivain ou de l'~uvre aujourd'hui? L'affirmation de 
l'autonomie du champ litteraire, sur plusieurs plans, 
confirme la reponse qui est donnee par le philosophe 
Jacques Ranciere. Celui-ci evite le concept d'engagement 
qu'il considere comme une notion vide en tant que notion 
esthetique et aussi comme notion politique. On peut, selon 
lui, parler d'un artiste engage lorsque celui-ci collabore, 
personnellement ou par ses ~uvres, a un certain type de 
combat politique, mais non pas d'un art engage, 
l'engagement n'etant pas une categorie de l'art (2010: 75). Il 
affirme egalement que ceci ne signifie pas que l'art soit 
apolitique, mais qu'il faut inverser la fa<;on dont le probleme 
est pose habituellement : 

Cabe as politicas apropriarem-se, para seu uso proprio, dos 
modos de apresenta<;ao das coisas ou dos encadeamentos de 
razoes produzidos pelas pniticas artisticas, e nao o contrario. 
(id. : 80) 

C'est la que se situe, finalement, la source des 
divergences que nous venons de voir entre Camus et 
Vinaver. Leur echange epistolaire, pendant une periode de 
l'Histoire fortement marquee par un usage politique des 
pratiques artistiques, revele combien leurs projets 
dramaturgiques et theatraux etaient opposes : pour le 
premier, il s'agissait d'un theatre d'idees, mis au service 
d'une cause qui conditionnait et inspirait son ~uvre, tandis 
que pour le second, il s'agissait de la mise en ~uvre d'un 
modele dramaturgique nouveau, inscrit dans une pratique 
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artistique (( engagee )) dans la representation du reel, et 
sondant de la sorte les possibilites politiques du travail 
esthetique, un « combat» qu'il n'a cesse de mener comme le 
montre la coherence de son parcours de dramaturge et 
d' artiste-ecrivain. 
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Albert Camus et Jean-Louis Barrault se rencontrent a 
!'occasion de l'arrivee du manuscrit de Caligula chez 
Gallimard. Le metteur en scene cite cet episode dans son 
hommage personnel, lors de la disparition de l'ecrivain: 

En 1943, Gaston Gallimard me fit parvenir un manuscrit qui 
m'enthousiasma; c'etait Caligula. Malheureusement je faisais 
partie de la Comedie-Frans:aise et, malgre mon envie, je ne pus 
monter la premiere a:uvre dramatique d'Albert Camus. Mais 
nous fimes connaissance et j'y gagnai une amitie. Des que notre 
Compagnie fut creee, je n'eus qu'un desir: attirer Camus, lui 
offrir nos services. (BARRAULT, 1960: 437) 

1 
L'article est fortement debiteur d'un chapitre tire d'une these soutenue 

en avril 2013 a l'universite de Paris Ouest-Nanterre dans le cadre d'une 
cotutelle avec l'universite de Roma Tre, these sous la direction des MM. 
Christian Biet et Raimondo Guarino : Vincenzo Mazza, Jean-Louis 
Barrault - Albert Camus: L'ef!Jeu de L'Etat de siege. Entre adaptations et 
collaborations le travail d'un capocomico franrais du XX' siecle. La these est en 
cours de publication. 
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